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NOTRE HOPITAL :À
G. N. TRICOCHE

se perte CJULA.VARIETES DECES

Dimanche matin, le 5 avril, a- 
près une longue maladie souffer
te avec résignation, s'éteignait 
Mme Régis Mercure, née Sophie 
Cyr, à l’âge de 45 ans. Son servi
ce et sa sépulture eurent Heu mar
di matin au milieu d’un grand 
nombre de parents et d'amis. La 
défunte appartenait! à la Société 
des Dames de Ste-Anne. Elle lais
se dans un deuil profond son mari, 
Cgarçons et 5 filles, 2 soeurs et 
і frères. Nos plus vives sympa
thies â cette famille si cruellement 

éprouvée.
NAISSANCES

Est née le 1er avril, і M. et 
Mme Joseph L. Clavet, 

tisée sous les noms 
- tégina. Parrain et! marraine M. 
Jharle Plourde et Mme Joe. Bé- 
ubé, oncle et tante de l'enfant 
Le 5 avril à M. et Mme Alfred 

Lajoie, une fille baptisée k len- 
lemain sous les noms de Marie, 
I ucile, Viola. Parrain et'mar

raine M. Ernest Lajoie et MMe 
Léona Thériault, oncle et tonte 
le l'enfant.

V.st né le 6 à M. et Mme Fred 
if. Martin un fils baptisé le mè
ne jour.

INSPECTION
L’inspecteu/ Doucet et le Dr. 

4. Cyr ont visité les différents 
lépartements des classes du cou
rut au cours de la semaine det- 
iière.

L’hôpital de l'Hôtel-Dieu de St-Basile vient de publier son rap- 
■ port pour l’année 1924. C’est la première fois que les Religieuses ren
dent publique le travail accompli à l’hôpital.

L'administration de l'Hôtel-Dieu a cru bon de mettre sous les 
yeux du public la lourde tâche que les religieuses poursuivent pour 
soulager la souffrance. Pour ceux qui n'auront pas L’avantage de 
pouvoir tire le rapport dont nous faisons mention, le nombre d’ex
emplaires en étant restreint, nous en extrayons les faits les plus

IZHotel-Dieu est administré par les Religieuses Hospitalières 
de Sf-Joseph. Le bureau médical est composé de dix de nos' meilleurs 
médecine du comté, qui ont à leur disposition plusieurs laboratoires 
très modefnés où ils font les expériences nécessaires à leur pratique 
médicale.

L’hôpital peut recevoir quatre-vingt malades. Quarante-deux lits 
occupent la partie centrale, dix-neuf lits sont dans le département 
des enfants. Un paviHon séparé affecté aux maladies contagieuses, 
peut hospitaliser vingt malades. En cas d’épidémie, l’hôpital peut 
recevoir près de cent cinquante malades.

Le nombre de malades admis durant l’année 1924 a été de 512, 
dont un cinquième de la province de Québec et du 'Maine. Il est à 
remarquer que le taux de mortalité n’a été que de 4.3%, taux très 
bas-aî l’on songe que les patients envoyés à l’hôpital sont générale
ment. cas désespérés. Au dispensaire l’on a enrégistré 1380 con
sultations, opérations de chirurgie mineures et pansements.

Sur recommandation -de l’inspecteur des hôpitaux de V”Ameri
can College of Surgeons”, les autorités de l’Hotel-I^ieu et le bureau 
médical ont adopté les formules du Père Moulinier, pour l’histoire 
des maladies. Ces formules sont considérées comme étant ce qu’il 
y a de mieux à l’heure actuelle.

Il est inutile de parler du dénouement des religieuses qui se 
dépensent auprès des malades. L’esprit de sacrifice et d’abnégation 
dont sont imbues les Hospitalières leur ont valu une réputation uni
verselle qui ne pourra jamais être égalée dans aucun hôpital laïque.

L’on se demande souvent comment une institution aussi impor
tante a pu traverser les crises financières, depuis plus d’un demi siè
cle qu’elle est fondée. C’est bien là un mystère, car les ressources 
ont toujours .été 'minimes, même dérisoires. Les religieuses ont dû 
accomplir des prodiges d’économie et de dévouement. Jusqu’à ce 
jour, elles ont dû supporter la charge onéreuse de maintenir une ins
titution devenue indispensable au bien-être public.

™!" stæz t—--<**=■ un succès en
tien du personnel. Un relevé des dépenses totales de l'hôpital de Str r. * honorable Joseph Octa- ter. 1ЩПП ‘IHPIf

MasrSarBWgaagsajgtgwjf “HP1
ЙЙЇ n0mbrCUX' 4U‘ reÇ°,Vent d“ SO,ns abs°lument çais de l’Ile du Prince Edouard, cTce qu’il s’est attaché à mon !ndustn« ass“
^ I «kXnit.1 vl. cv_D-.;u НПТШЇ , . ... ... ,, au nombre de douze mille, repré- trer, c’est que le parti libéral a І preuve. M. Felix Daigle de

L'hôpital de St-Basile est NOTRE hôpital. Elle fut fondée en -.„tant un irotième H. Ь n»»i. __r„;. „...iLÜ ____ Baker Brook a obtenu, au cours
1873 pour répondre au besoin de la population du Comté de Ma- latiou n’ont pas de représentant la nmvînr. H VlnAher .t anJtniu de mars, avec 48 poules,
dawaska. Pour donner une idée de l’oeuvre que cette institution a Cambre Наит АиІГг" faît паДЇ e nÆtbre de 1208 oeufs. Au cours
20<^Pmalade^Sdence<1nmmb^Cl19^|lt,Ol^1<>nSf4UellTa J°*P,tallsé hui, nos amis Canadiens-français servateur. Ainsi nous, nous avonr mo,s de.rnler'. le® °fufs frai® 

'і- п“ nPmbre 19.888 sont sortis améliorés ou par- ,,uj font partie du ministère-ont dnq ministre canadiens-françair 5e sont vendus cinquante sous et
fai&Metit guéris. LTiospice a secouru et abrité un grand nombre de . nrivilèe-e et 1. droit et i’esnère v.___ „ plus. Les cultivateurs auraientvirillands et d’infirmes. LVphétimit a logé, «ourifX et instruit SttLITSS f^ement intérêt à s’occuper

632 oqffietine Plus de quatre mille aubes enfants ont reçu dans le honneur aüx Acadiens-français en le traité de Versailles, n’a assis le !avcu'tur'. **• A- Wuen pro- 
=°“^nt 1 instruction ejf la formation Cest donc dire que cette ins- choisissant l’un des nôtres pour té aux réunions de la Socité der 3°teur de 1 industrie avicole au

§1“ une P"t un^rtonte dans la formation intellectuelle représenter la faction acadienne- Nations qui ont suivi, à la confé ^0“vfu Brunswick doit venir,
ef morale 3e la population du comte de Madawaska. française de l’Ile du Prince- rence impériale de 1921, à la con dan? '=. coar? de let=- fal" 1 °.r
... ,^оив ”Реґоп® 9«e ees quelques remarques sur la principale ins- Edouard au Sénat. férence du désarmement à Was fani3îJt'on.. des «rides d oeufs
titution que nous possédons dans notre comté, feront comprendre himrton Deouis 1921 nous avon- *ns les differentes paroisses du
qu il importe à chacun de travailler pour son succès. Il n’est pas Monsieur l’Orateur, lorsque en ^ Ernest Lapointe 'M E- :omte' 11 est à esP'rer 4ue par
donné à chacun de faire un don considérable en argent. Mais c ouc 878, sir John A. MacDonald nom Лп'л ' Monénetti J out il recevra le support des cul
tous peuvent faire, c’est de dire un bon mot en faveur de l’hôpital nait au s«nat l’honorable Pascal (^„fo y Belcourt M Reoul ivateurs désireux de réussir. ^
de diriger nos malades là plutôt ou’à l’étranger, en un mot de don- ’oirier de Shédiac, on n’a pas Dandurand, M. Pierre " .Beaulé
ner un appui moral a 1 oeuvre d^ducation et de soulagement que ,етап?= aux rmiçcs de traver- Mur nous représenter. M. Ernest 
poursuivent les religieuses Hospitalières de St-Basile. •«de 1 autre côté de la Chambre; r inte , ^ représenté le pa-

orsque en 1893, on tommait lbo- à Washington plusieurs И$ 
mrable Joseph Oqtave Arsenault oour signer des traités. Puis M 
.“ |énat- représenter 1 Ile Turgeon a agi comme président
lu Prince., Èdontod, on na pas ,]c )a Commission des grains ; M.

T J __ „ „ „ — emand< aux l,beri‘ux d= * І»"1' Picard, comme président de la
Le député de Kent, N. B., demande plus de français dans ,r.eaP gouvemcment ; lorsque en Commission surF vemb'argo du

tes mtblicationsdu gouvernement fédéral - Le .idouaVd^Gim^Tséro^ur ^IVno^ Venrés^ deaJle 
Dr. Fontame répond à M. Doucet. - Nouvel^ Ecosse lor*X ZÆSr: dtc.Ne

sa " nommait, en 1916, lTionorable d . wir Типгалп
Au cours d’un débat aux Com- livres, de toutes publications soit Thomas Jean Bourque comme sé- r ’ j' ; J7~

munes M. Doucet fit une forte faite en français et qu’elles soient î.tteur pour le Nouveau Bruns- • jX j: la” canalisation du
C^TraLr d^e d‘La Zb̂ 3-S,mTnémT vick, lorsqu’onnommait ІТюпога ГС1“
langue française dans les гар- buées à profusion dans tout? le ble juge Aubin E. Arsenault цг<,ц„п;гу і, т »Мав1- _
ports du goûvernement Le dépu- pays------  ' tout l’Ile du Prince Edouard,lors- гет„і-.л u n13ndl.r • dans
té de Kent demanda avec insis- Cependant, monsieur'l’Orateur, ці’оп nommait l’honorable juge o„Jw i. r>.saulni.rs a
tante la nomination d’ttn sénateur pour venir à la question, je répè- Landry à la cour suprême du Nou i ;, f xfrlVumall -dans

Sri Js^rm тагїігіЗйїїіЯг vs.’sssuii’jtrs
JtiTT. lm5arlnldü.<nl.fStn«i5 P2ur,”es ' aisse^prr te,lle 4u— Le gouvernement a aussi rem-

T ‘J: t Un député acadien-français qui Ucé>\u Nonveau Brunswick, le
merciaux était imprimé dans I» tre coté de dire. An! bien, votre iege du coté des bleus. Cest une îjr Ti,nn„4enn . * _
langue française en 1921; j’igno- parti, ou le parti tory, dans le position à laquelle nous avons J^adién M

- re même si la version anglaise passé n’a pas donné pleine et en- droit, c’est une position à laquelle ?. ■ і, аГ
était imprimée, à cette même é- tierc satisfaction. Je ferai remar- uous tenons “mordicus” et la po- ? V aL-g;,—P^"l, „1
poque. Cependant; ce que je sais quer, monsieur l’Orateur,que pro- nutation acadienne-française des Л-.п s., ^ „ЛИІ"_
c’est que depuis le pacte de la bablement le parti nommé tory, Provinces maritimes s’attend à ce a un sénateur acadien
Confédération il existe un systè- si vous voulez, vis-à-vi, de la race rme le ministre, par l’entremise a ж .îlh
me bilingue dans l’admiirfstration acadienne-française du pays a -V l’honorable ministre de la-Tus- *“r*lt Préfere 9"* le® cona^V
du pays. Néanmoins aujourd’hui fait tout autant que le parti libé- ,;ce (M. Lapointe), de Ibonora- ? 1912,
il y a moins de 30 p. 100 des h- ral de Dominion. Je ferai remar- ble ministre de la Marine et des J s uf.„nTT^ -
vres biens qui sont traduits en quer a lbonorable député qui Pêcheries (M. Cardin) de l’hono- ÜT» ?* *11 ̂ IS loraqy ta mêm«

langue française et imprimés vient de m intorrompr^ ainsi qu’- rallie ministre du Rétablissement tyoduit Enfin M.
pour être mis à la dispositiog du aux mimstre, répétant te des soldat, dans la vie civile (M. 881 »«!” beutwx, que

. commerce et du pubHc en gène- Gouvernement dans ce* Cham- Béland), et de l’honorable minis- 15 gouvernement ait nommé M.
ral. Je dis, monsieur l’Orateur, hre, qu’il y a actueUement une tre des Douanes (M. Bureau), гГ£а“'
que nous qui somihes fiers d’ap- vacance à la Chambre Haute pour voît à ce que la population aca- 5“*,"*: ” * M Dabac
partenir à un pays bilingue, où le Elle du Prince-Edouard et que dienne-française de Elfe du Prin- Pret * dlr.t 9U« nou*
fr-nçais et Vannais sont sur un 1 ancien gouvernement conserva- £e Edouard ait sa quote-part H a'°"s ®bt*"u to?‘ °* a 4g°| "f"»
pied dégalité dans l’administra- tear de sir John A. HacDonald, ... . «vons droit, mais le parti hberal
tion, nous devrions exiger que en 1893 choisissait l’honorable 4ue parmi les deux représentants n est an pouvoir que depuis trois

——• » “ ch-"‘- Sü iLïï
' gués et que ta traduction de tous]à la Chambre Haute; je lui ferai Haute du pays ou nomme un A- à M. Furguson d’abroger te Rè-

s?
Nous avons le plaisir d’annon

cer qu’un concert français sera 
donné au poste C.N.R.A., vendre- 
di le 17 avril, sou» le patronage do 
CXi.J.A^ de Monçton.

Ce concert comprendra quel
ques chansons acadiennes par un 
choeur de voix d’hommes, quel
ques soli, vocaux et instrumen
taux, par nos artistes e* plusieurs 
morceaux par la fanfve l’Asaomp

QüfY A-T-IL B|ANS UN NOM ж w

fait l’auteur.—“Bonjour, Mon- 
jeur répliquait le domestique, 
natté,—“mais k nom de Mon
sieur ?”—“Je vous dis; Bonjour !” 
t-“J’entends bien; et je remercie 
Monsieur, mais enfin....’’—“Bon
jour est mon nom! Comprenez 
fous?’"—“Ah!....” Dans une de 
qes occasions, le valet, ahuri et 
troublé annonça jlors :“ Monsieur 
Bonsoir!”.

Il y a des personnes qui se ti- 
renf très bien d’affaires, dans la 
vie, en dépit de leur nom. Un jeu-, 
ne collégien, affligé du nom de 
Bouilli, était fatigué de se voir 
tn butte aux sarcasmes inepter 
de ses condisciples. Lorsque sa 
mère, qui était veuve, se-remaris 
"e garçon, désespéré de rester k 
seul Bouilli de la famille, deman 
r!a é son beau-père que celui-e' 

’autorisât à s’appeler comme lui

V

-II- ,. ..
Une chose qu’il est difficile 

d’expliquer est que certains indi
vidus aient reçu, et surtout con
servé des noms gênants à porter.
S’appeler Cochon, ou Putois, est 
fort désagréable ; il est d’autres 
noms propres encore bien plus.,,, 
malpropres. De nos jours, un 
changement de nom exige des 
formalités longues et assez coû
teuses. Mais jadis il n’en était 
pas ainsi ; et on ne peut compren
dre pourquoi les porteurs d'ap
pellations si déplaisantes n’aiettt 
pas cherché à s’en défaire au plus 
tôt. Il faut croire qu’à ce* épo
que, les gens étaient moins sen
sibles qu’à présent. Il existe des 
noms qui, sans qu’on puisse les 
qualifier de malsonnants, sont 

simplement ridicules. Ceux-là ne 
sont guère lourds à porter que 
lorsqu’on est sur les bancs des —“Mon ami—répondit son beau 
écoles, ou qu’on se présente aux Sère—: “quand on a un nom gê 
élections !.... Un célèbre écrivain, riant, il n’y a qu’une chose à faire : 
auteur de comédies estimées, é- -’e rendre illustre!" 
tait Casimir Bonjour. Il a avoué Le jeune homme suivit ce con 
n’avoir eu d’ennuis par suite de seil. Et, plus tard, devint le célè- 
son nom que quand il se présen- bre grammarien . et professeur 
tait dans une maison et que la dont on ne prononçait le nom qu’
domestique ne k connaissait avec respect, 

point. — "Qui dois-je annoncer?”
—demandait k valet de chambre.
—“Monsieur Bonjour1’ — répon-

*>
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p tion.

Tons ks amateurs de boni* ; 
iiu-ique sont priés d’être aux é-- 

• ou tes ce soir-là car n Xi croyons 
pouvoir leur ptomettre un bon 
concert. Il est à noter que nous 
aurons Ce soir-là un annonceur 
français, de sorte que le* annonces 
feront faites dans les deux lan
gues, Cela n’arrive par souvent 
malheureusement, raison Je plus 
Je nous dire votre appréciation.
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Lundi matio. à 

déc Mme Jos. A. Long, née An
nie Clair. Ses funérailles ont en 
lien hier matin à Clair. A- la fa
mille en deuil nous offrons nos 
plus sincère» sympathies.

Samedi le 28 mars dernier est 
décédé à Shédiac M. Martin Ha
ley. à l’âge de 70 ans. M. Haky 
était le père de Mme N. B- Lé
gère de cette ville. A Mme Légère 
vont nos pins vives sympathies.

, est décé-
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(à suivre.)
George Nestler Tricoche.Z
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•4 EUe devrait, ........puisque
c’est ce que vous et vos a- 
mis voyez d’abord en en
trant chex-votis. Le cata
logue Henry Bosch Co. 
contient plusieurs beaux 
modèles de Tapisseries 
pour votre entrée et tout 
autre appartement.

Demandez pour le» voir 
en téléphonant ou 
lant chez

Clement XVII.
Le Dr Fontaine ne dit rien ce- 

•endant des publications gouver
nementales et du Bulletin des 
P.enseignemente commerciaux. Il 
ipprouvc k budget sur toute la 
igné et établit un contraste en
tre l’impérialisme de M. Meighen 
et 1e nationalisme de M. Macken
zie King.

Diverses autres orateurs de 
moindre importance ont aussi pris 
■a parole.
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DU FRANÇAIS AUX COMMUNES Ш-щ*y- -
al-

1*4 ' J.-W. Landry,
PEINTRE-DECORATEUR 

• Sdmundston, N.-B.
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K-- ;La Banque Royale du Canada, dédie avertir tes 
personnes possédant des Carnets de La Banque Ca
nadienne Nationale, que s’ils nous envoient ceux-ci 
par la malle, de nouveaux carnets de La Banque" Ro
yale du Canada, Edmundston, N3., leur seront 
voyés.
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à 8 heures P.M. X
5 • 4

Tous des contribuables sont invités.
Max.-D. Сотім-,
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